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E
n Ital ie, deux mou
vements populaires

J t r a d u i s e n t u n e
m ê m e r é v o l t e .

L'un est syndical : dix
m i l l i o n s d e t r a v a i l l e u r s i t a
liens (un sur deux) ont parti
cipé à la grève générale du
18 octobre, et deux millions
de personnes sont descendues
dans la rue contre le gouver
nement et les ravages de
l ' u l t r a - l i b é r a l i s m e .

L 'aut re est d 'un type nou
veau : il s'agit de rondes
(girotondi) qui réunissent des
citoyens de divers milieux et
tendances contre les agisse
ments de S i l v io Ber luscon i .
Lancé par le cinéaste Nanni
More t t i , l e mouvement con
siste à organiser des marches
autour de tous les bâtiments
qui symbolisent l'État et les
principes de la res publico :
palais de justice, ministères,
télévis ion publ ique. En
septembre, une fête de la
protestation a réuni plus
d'un million de personnes et
l e n o m b r e d e s
« girotondistes » ne cesse
d'augmenter - sans que la
gauche traditionnelle, molle
et discréditée, y soit pour
quelque chose.

A l'exemple de l'Italie,
quand so r t i r ons -nous en
France du ressassement des
échecs et de la contemplation
résignée des intrigues du
séra i l soc ia l i s te ?
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roDositions

G o u v e r n e r
l'entreprise ?

Dans chaque entreprise, une autorité responsable dirige et rend des
comptes aux actionnaires : c'est le conseil d'administration ou le directoire

à c o n s e i l d e s u r v e i l l a n c e .
Y aura t-il demain « le gouvernement de l'entreprise » ? Les sphères

dirigeantes du Medef discourent beaucoup sur le sujet.
norme que les comporte
ments ». Et de préciser : « ce
sont les acquisitions mal
maîtrisées qui font disparaître
les entreprises. » 11 rappelle
aussi que les structures de di
rection des entreprises existent
pour protéger l'actionnaire
(sous-entendu des comporte
ments d'incompétence ou de
mégalomanie...).

o b j e c t i f e s t d e
r a s s u r e r . E n e f f e t
l ' a c t i o n n a i r e e s t

inquiet. Après la
f a i l l i t e e n t r e a u t r e s

d 'Enron-Andersen aux États-
Unis, les errances managaria-
les des dirigeants de Vivendi,
d e F r a n c e T é l é c o m o u d ' A l c a
tel en France, il y a beaucoup
mais vraiment beaucoup de
raisons d'être inquiet. Il est
donc urgent de redonner con
fi a n c e a u x a c t i o n n a i r e s .

A l a d e m a n d e d u M e d e f ,
Daniel Bouton, président de la
Société Générale, a émis une
proposit ion « en vue d'un
meilleur gouvernement des en
treprises cotées ». Trois mesu
res sont proposées : introduire

pour moitié des administra
teurs indépendants dans les
conseils, mieux informer les
a d m i n i s t r a t e u r s e t m e n t i o n n e r
dans le rapport annuel les en
gagements hors bilan.

Le gouvernement (le vrai,
celui de la France) se devait
également de réagir. Francis
Mer annonce que des règles
de « gouvernance d'entre
prise » seront inscrites dans la
prochaine loi de sécurité
financière annoncée pour la
f in de l ' année .

I l es t i n té ressan t d ' en tend re
les réactions suscitées par ce
projet. Ainsi Jean Peyrele-
vade (1), président du Crédit
Lyonnais, observe : « Ce qui
e s t e n c a u s e c ' e s t m o i n s l a

Aidez-nous à faire connaître Royaliste :
Off rez un abonnement d 'essa i

d e t r o i s m o i s à v o s a m i s .
Essai trois mois : 3,50 €

Pour Denis Kessler (2), vice-
président du Medef, les mesu
res proposées par Daniel Bou
t o n s o n t e x c e l l e n t e s e t
su ffisan tes . Ma is i l f au t res te r
en famille. Rien ne doit venir
du législateur : « adopter li
brement un code de bonnes
conduites est infiniment plus
engageant, plus responsable,
plus fort que de s'en tenir aux'
d ispos i t ions pub l iques
contraignantes. »

Comportement, bonne
conduite, (pouvons-nous ajou
ter bonnes manières ?) ces
Messieurs nous d isent qu ' i l

faut très peu de chose pour
que l ' u l t r a - l i bé ra l i sme f onc
t ionne sans d rame.

Pourtant, en avril 2001 dans
un article du Figaro, Jean
Peyre levade éc r i va i t l uc ide
m e n t : « M e s d é c i s i o n s n e
sont pas uniquement inspirées
par les normes de rentabilité
réclamées par les marchés et
q u i s o n t a u x d e m e u r a n t
irréalistes, le retour sur fonds
propres de 15 % exigé actuel
lement par tous est en effet
intenable. » Plus loin il quali
fiait les critères édictés par les
marchés de « su r réa l i s tes » .

D'ailleurs Claude Cazes (2)
président de l 'ordre des ex
perts-comptables - commen
tant lui aussi le projet sur le
« g o u v e r n e m e n t d e l ' e n t r e
prise » confirme cette appré
ciation « mais les premiers
responsables des scandales fi
n a n c i e r s r é c e n t s c e s o n t à
m o n a v i s l e s m a r c h é s e u x -
mêmes. Il y a une dictature
des ratios qui pousse les diri
geants à la faute. »

Une chose apparaît claire
ment dans ce débat : le sort
des salariés, ouvriers,
employés, cadres n'est pas
évoqué. Et pour redonner con
fiance aux petits porteurs
ruinés il leur faut bien plus
qu'une réformette poudre aux
yeux. Les enjeux sont ailleurs,
aux niveaux des politiques et
de l'État. Il faut une autre po
litique économique conduite
p a r l e s e u l e t v é r i t a b l e
g o u v e r n e m e n t , c e l u i d e l a
F r a n c e .

Absurdie

François ENNAT
(1) Le Figaro en septembre

2 0 0 2 .

(2) Le Figaro Entreprises en
septembre 2002.
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Prodi, pieds
dans l 'plat

Romano Prodi a déclaré que le Pacte de stabilité
é t a i t « a b s u r d e » . L e m o t a f a i t s c a n d a l e . C ' e s t

surtout l'extrême confusion mentale du président
de la Commission européenne qui devrait

provoquer l'émoi.
(budgétaire) que, précise-t-il,
« nous avons rendu plus intel
ligent» (plus souple).

3'^ Pourtant, ce pacte réaliste
et intelligent est stupide :
« Dans l'euro, il n'est pas lo
gique d'avoir la direction sans
avoir de guide pour la suivre
[car il faut pouvoir faire des
ajustements conjoncturels]. Je
sais très bien que le pacte de
stabi l i té est stupide, comme
toutes les décisions qui sont
rigides ».

4° Or les décisions sont rigi
des parce que, pour prendre
des décisions intelligentes et
« flexibles », « H faut aussi le
pouvoir de décider ». Comme
la décision n'est pas possible
au niveau européen, nous
sommes par conséquent diri
gés par des imbéciles.

Sans solliciter les propos in
cohérents de ce pauvre mon
sieur Prodi, nous pouvons en
tirer une conclusion en quatre
points :- la politique budgétaire de
stabilité est stupide ;

- notre « façon d'être ensem
ble » dans la zone euro est
stupide ;

- nous vivons dans la folie
puisque les politiques écono
miques ne sont pas coordon
nées ;- la politique monétaire des
Douze est inexistante, faute
d'autorité capable de la conce
voir et de la faire respecter.

La con fus ion menta le de Ro
mano Prodi n'est qu'un pâle
r e f l e t d e l ' a b s u r d i t é d u
système euro et des sacrifices
qu'on impose aux peuples
européens.

a vérité ne sort pas
seulement de la bouche
des enfants. Au pays
des eurocrates, elle a
jailli des obscurs pro
pos d'un niais du vil

lage bruxellois. Tout à trac,
Romano P rod i a dénoncé dans
L e M o n d e ( 1 8 o c t o b r e ) l e
caractère « absurde » du Pacte
de s tab i l i t é .

Nous n'avions certes pas be
s o i n d e c e t t e c o n fi r m a t i o n ,
mais la tempête qu'il a déclen
chée chez les fanatiques de
l'équilibre budgétaire fut plai
sante à voir. Que de contor
sions verbales pour masquer
l'évidence : lorsque la réces
sion menace, les restrictions
budgétaires accroissent le
danger. Francis Mer a donc eu
raison de dire que le retour à
l'équilibre pouvait attendre et
l e s A l l e m a n d s o n t a n n o n c é
que le déficit budgétaire dé
passerai t chez eux la l imi te
sacro-sainte des 3 % du PIB.

Face à ces comportements,
qui remettent en question le
dogme budgétaire, que nous
d i t donc l ' am i P rod i ?

I ° « Le pacte de stabilité,
c'est la façon d'être ensemble
d a n s l a m ê m e m o n n a i e » :
dans la zone euro, on ne peut
pas avoir des politiques éco
nomiques différentes (c'est
une idée « tout à fait folle »),
n i d e s t a u x d ' i n fl a t i o n d i v e r
gents (sinon le jeu concurren
tiel n'est plus égal entre les
États).

2° Il faudra donc, poursuit
Prodi, que les États coordon
n e n t l e u r s p o l i t i q u e s
économiques. « Mais le réa
l isme aujourd'hui , c 'est ' le
p a c t e d e s t a b i l i t é »

)écentralisation

De grossières
p r o v o c a t i o n s
Le gouvernement Raffarin est assuré de la
toute-puissance. Pourtant certains de ses

ministres, y compris le Premier, ont multiplié les
propos blessants à l'égard du Conseil d'État, qui

avait donné un avis négatif sur le projet de
d é c e n t r a l i s a t i o n .

S y l v i e F E R N O Y

a loi const i tut ionnel le
qui est en débat au
Parlement va entraîner
un profond bouleverse
ment des structures ju
ridiques de notre pays :

« organisation décentralisée »
de la République, droit à l'ex
périmentation législative et
réglementaire, référendum
locaux, possibilité de créer des
c o l l e c t i v i t é s à s t a t u t
particulier, transferts de com
pétences inspirés par un
« principe de subsidiarité »,
autonomie financière des col
lectivités locales : aux dires du
Premier ministre, tout cela
s ' i nsc r i t dans une vas te
«réforme de l'État».

Obligatoirement consulté sur
les projets de loi, le Conseil
d'État a domié un avis négatif
sur les principales dispositions
du texte, en particulier l'ins
cription de la décentralisation
parmi les principes premiers
de la République (« indi
visible, laïque, démocratique
et sociale ») et l'allusion à un
concept de subsidiarité qui
n'existe pas en droit public
français.

Le gouvernement n'a pas
tenu compte de cet avis. C'est
son droit. Seule la référence
au « principe de subsidiarité »
a été ôtée mais la méthode,
inspirée par la logique
européiste, demeure. Les ci
toyens seront appelés à tran
cher par référendum - si Jac
ques Chirac ne choisit pas la
voie parlementaire. Ayant tous
les moyens d'imposer leur
point de vue, pourquoi cer
tains membres du gouverne

ment ont-ils agressé le Conseil
d'État?

Oubliant que le Premier mi
nistre est un homme d'État qui
préside de droit le... Conseil
d'État, Jean-Pierre Raffarin a
raillé la haute juridiction ad
ministrative en déclarant que
celle-ci portait bien son nom.
Le Conseil d'État, qui juge les
actes de l 'administration, se
r a i t - i l « é t a t i s t e » ? C e t t e
provocation absurde a inspiré
d'autres hiérarques, qui ont ri
v a l i s é d a n s l a s u r e n c h è r e
i n s u l t a n t e . M i n i s t r e d e s l i b e r
tés locales, Patrick Devedjian
a déclaré qu'il n'avait rien à
faire des « considérations^ es
thétiques » du Conseil d'État,
qui aurait selon lui rendu un
« avis d'opportunité » en rai
son d'une « culture historique
qui remonte à Napoléon ». Un
député d'opposition peut lan
cer de telles boutades mais pas
un ministre qui doit se mon
trer exemplairement respec
tueux de l'État de droit et, en
l ' o c c u r r e n c e , d ' u n e d e s e s
principales institutions. Encore
plus blessant, le président de
l'intergroupe de la majorité
présidentielle au Sénat, Josse-
lin de Rohan, a simplement
d é c l a r é : " L ' a v i s d u C o n s e i l
d'État ? Je m'en fous ! C'est la
politique qui prévaudra".

Là politique, ou les intérêts
des grands féodaux de droite
(ce Rohan préside la région
Bretagne) et de gauche -
comme par exemple Jean-Paul
Huchon, président de la région
I l e -de -F rance ?

A n n e t t e D E L R . A N C K

R o y a l i s t e 8 0 2
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Petits pas démocratiques
et despotisme éclairé

Spécialiste réputé des questions concernant le Maghreb, observateur
attentif de la vie politique marocaine, le professeur Cubertafond a bien

voulu commenter pour nous les élections législatives marocaines du
27 septembre dernier.

- « o h a m e d V I a i m -
I I posé des petits pas
% / démocratiques
y évidents. Il a refuséT X le report des élec

tions alors que beaucoup, au
s e i n d e s p a r t i s e t d e
l'administration, insinuaient
que l'échéance de septembre
était intenable ; sous Has
san 11 , ce t te da te résu l ta i t
plutôt du bon plaisir royal,
toujours Justifié par des néces
sités nationales impérieuses, et
la prolongation des mandats
faisait l'affaire des députés. Le
roi a aussi imposé des élec
tions honnêtes, sans manipula
t i o n s n i p r e s s i o n d e
l'administration, sans places
réservées pour les caciques,
sans quotas préétablis pour les
différents partis ainsi aupara
vant manipulés, récompensés
ou punis avec leur complicité.
Ses directives ont été bien ap
pliquées par son ministre de
l'Intérieur Driss Jettou, peut
être choisi notamment parce
qu'étranger aux mauvaises ha
bitudes du sérai l pol i t ico-
administratif. Des responsa
b l e s a d m i n i s t r a t i f s d e t o u s
niveaux, qui les perpétuaient,
ont été sanctionnés, les partis
dits de l 'administration, créés

C H A N S O N S
Encore quelques
C D e t c a s s e t t e s
disponibles de

chansons royalistes.
D e m a n d e z - n o u s

l a l i s t e

pour faire pièce aux princi
paux partis du Mouvement
National, l'istiqlal et l'USFP,
n'ont plus été artificiellement
dopés et leurs résultats ont
connu une baisse notable, sept
présidents de partis n'ont pas
é t é r é é l u s . L e m i n i s t è r e d e
l'Intérieur a même poussé la
vertu ostensible jusqu'à finan
cer une campagne publicitaire
dénonçant l'achat de voix
d'ailleurs rendu plus difficile
par le choix gouvernemental
de la représentation propor
t ionne l le : avec un seu l bu l le
t in l 'électeur acheté ne peut
plus présenter au corrupteur
les bul let ins inut i l isés des can
d i d a t s é c a r t é s .

De plus, en marge voire en
vio la t ion de la const i tu t ion,
une discrimination positive en
f a v e u r d e s f e m m e s a fi n a l e
m e n t é t é a c c e p t é e p a r
consensus, y compris par le
parti islamiste officialisé Jus
tice et Développement : trente
sièges leur ont été réservés au
n i veau na t i ona l e t , comme
cinq femmes ont été élues sur
les listes locales, la chambre
des représentants marocaine
comprend plus de 10 % de
femmes (trente-cinq sur trois
cent vingt cinq). Enfin, si la
part ic ipat ion a été fa ib le
(52 % ) et le pourcentage des
blancs et nuls élevé (17 %), on
ne peut faire à cet égard
aucune comparaison valable,
les chiffres précédents n'étant
pas fiables. Si l'on veut réha
biliter la politique mieux vaut
d'ailleurs partir d'un état des
lieux certes inquiétant mais
réaliste : la forte implantation
d u m o u v e m e n t i s l a m i s t e n o n

r e c o n n u o f fi c i e l l e m e n t J u s t i c e
et Bienfaisance pèse sur le ni
veau des abstentions, et les
critiques et injures écrites sur
maints bulletins révèlent la li-
béràtion de la colère et le dis
crédit du personnel politique
en place.

Clarification de la participa
tion politique donc, mais évi
demment pas passage miracu
leux à la démocratie parle
mentaire idéale prônée par les
donneurs de leçon ! La nomi
nation de Driss Jettou pour,
succéder au socialiste Yous-
soufî au poste de Premier mi
nistre relève plutôt du despo
t i s m e é c l a i r é . A u M a r o c ,
traditionnellement, la vie poli
tique ne permet pas l'émer
gence d'une majorité parle
mentaire : multipartisme effer
vescent (26 partis en lice en
2002), lignes politiques sou
vent floues, changement fré
quent d'affiliation politique
appelé ici transhumance, cadre
politique et constitutionnel im
posé par le roi. Comme
toujours, les législatives con
sacrent l'émiettement et lais
sent au roi le choix du Premier
ministre et même de la for
mule gouvernementale. Avec
cinquante élus, contre cin
quante-sept en 1997, l'USFP
reste le premier parti, ce qui
prouve que l'ex-Premier mi
nistre socialiste n'était pas si
impopulaire. On pouvait donc
imaginer une reconduction de
l'expérience. Mais, le roi avait
déjà manifesté son impatience
d e v a n t l a l e n t e u r g o u
vernementale, le parti isla
m i s t e J u s t i c e e t D é v e

loppement, en forte poussée
(quarante-deux sièges contre
quinze auparavant) lui est
hostile, et, surtout, l'istiqlal,
en net regain (quarante-huit
s i è g e s , c o n t r e t r e n t e - e u x
auparavant), estimait son tour
revenu. On pouvait également
imaginer toutes sortes de
coalit ions, avec de toutes
façons cinq à six partis, dont
le Rassemblement National
des.Indépendants (quarante et
un sièges) et les partis à
audience notamment berbère
Mouvement Populaire (vingt-
sept sièges) et Mouveme'nt
National Populaire (dix-huit
sièges).

Le roi a vite tranché. Ce sera
à son homme de confiance
sans étiquette partisane mais
en bons termes avec tout l'é
chiquier politique, de faire les
dosages politiques au sein du
gouvernement à naître puis dele faire travailler vite et plus
efficacement. Régression de la
démocratie ? Déjà, sous le
gouvernement Youssoufi le
roi Mohamed VI avait nommé
des super walis (préfets) pour
gérer le développement des
grands investissements, des ré
gions et des grandes villes
doublant ainsi les élus locaux
et le gouvernement. Il s'agit
avec la participation des
partis, mais sans les pesan
teurs partisanes, de créer plus
de croissance et d'emplois et
de limiter l'islamisme et sa
violence montante. Le roi
s'engage : l'échec ne pourra
pas etre imputé aux partis !

Bernard CUBERTAFOND

Lanques

Bernard Cubertafond est
professeur de dfoit consti
tutionnel à l'Université
Paris VIII. Il collabore à
l'Institut Maghreb-Europe
et est l'auteur de nom
breux ouvrages sur le
Maghreb. Voir en particu
lier : « La vie politique au
Maroc », L'Harmattan,
2001 (pr ix f ranco ;
14,50 €) (voir l'entretien
p a r u d a n s R o y a l i s t e
n° 787) ; « L'Algérie con
temporaine », Que sais
ie ?, 4" édition, 1999 (prix
franco : 7,50 €) ; « Le
système politique maro
cain», L'Harmattan, 1997
(prix franco : 15,50€).

Arabofrancophonie

Le sommet de la francophonie à Beyrouth ne
pouvait se réunir à un moment plus opportun. Il

fait éclater les catégories classiques et ébauche
des coalitions transversales. L'Algérie et la

France se retrouvent côte à côte.

-y n long travail de fondI avait imposé le concept
I d'« arabofrancophonie »
I (1) que l'on doit à Stélio
\) Farandjis, secrétaire

général du Haut Conseil
de la Francophonie, en prépara
tion du neuvième sommet de la
francophonie, le premier en
t e r r e a r a b e . P r é v u e n o c t o b r e
2001, celui-ci a été comme pris
de vitesse par les attentats du 11
septembre. La ligne a cependant
été maintenue. Il a été retardé
d'un an et peut cette fois servir
de remède préventif aux affron
tements qui menacent. Il affirme
en effet que nous appartenons à
u n e a u t r e s o l i d a r i t é q u e
l ' a t l a n t i s m e , u n e s o l i d a r i t é
méditerranéenne et, pourquoi ne
pas le dire, une solidarité
arabofrancophone. Nous y
avons baigné toute notre
histoire. Nous ne saurions la
ren ie r.

Sur vingt-deux pays membres
de la Ligue arabe, dix ont en
commun l'usage de la langue
française. Neuf d'entre eux sont
membres de l'organisation inter
nationale de la francophonie. Le
dixième est l'Algérie, souvent
qualifié de « premier pays fran
cophone après la France ».
Malheureusement, le langage
divise autant qu'i l réunit. En
Algérie, cette appellation est
grosse de lourds sous-entendus
et es t ins t rumenta l i sée dans le
conflit intérieur qui est autant
une guerre de langues qu'une
guerre de sexes, de générations
autant et plus que de religion.
Le concept d'arabofrancophonie
est précisément destiné à sur
monter cet affrontement, grâce

au détour par le bilinguisme,
forme appliquée de ce que le
sommet a retenu pour thème:
« le dialogue des cultures » par
opposition à ce que l'on qualifie
de « choc des civilisations ».

C'est à cause de cette ré
flexion sur r« arabofrancopho
nie » que le président algérien a
décidé de se rendre à Beyrouth
à l'invitation de son homologue
libanais. Il n'aurait pas pu ac
cepter d'assister à un classique
sommet de la francophonie,
mais il peut se réclamer de
l'arabofrancophonie. L'Algérie
est quadrilingue : berbère, arabe
dialectal, arabe classique,
français. Des quatre, la plus ré
cente est l'arabe classique. Elle
da te de l ' a rab i sa t i on de
l'enseignement. Le français, ins-
trumentalisé comme langue di
rectement concurrente de l'arabe
classique, c'est-à-dire de la lan
gue du Coran, était une cible de
choix. La paix de l'Algérie
passe par le refus et le dépasse
ment d'une telle opposition. Le
sommet de Beyrouth en est la
clé.

Le bi ou le multilinguisme n'a
pas bonne presse dans certains
milieux francophones où l'on
pense que le français se défend
mieux seul grâce à une certaine
forme de protectionnisme. Mais
une autre stratégie aurait été
possible en jouant non de l'ex
clusion mais franchement,
clairement, ouvertement, de
l'association, dans les pays an
glophones avec l'anglais, dans
les pays arabophones avec
l'arabe.

Pour nous en tenir au second,
il est impérieux de prolonger
l'intuition de Beyrouth par une
politique hardie de réconcilia
tion de l'arabe classique et du
français. Comme il n'y a pas de
secret, cela commence par l'en
seignement de la langue arabe
en France ainsi que de la culture
et de l'histoire arabes. Par-là, et
par la popularisation du concept
d'arabofrancophonie, seront re
créées les conditions pour la
réintroduction pacifique et non
conflictuelle du français dans
l'enseignement officiel algérien.
C'est le calcul du président
Bouteflika qui ne peut pas y
arriver par lui-même et a besoin
dans ce domaine de l'aide de la
France, celle-ci se présentant ef
fectivement comme désireuse
non plus d'imposer le français
mais de le partager, et plus en
core de l'échanger sur une base
de réciprocité avec l'arabe.

Seu le l a l og ique de l a
francophonie, c'est-à-dire de la
solidarité politique fondée sur
une base l i ngu is t ique e t
culturelle, peut nous faire pro
mouvoir un tel modèle. Ce n'est
évidemment pas possible sur la
base stratégique et capitaliste
sur laquelle se fonde la solida
rité transatlantique. Nous de
vons respecter la relation hu
maine manifestée par le langage
et lui donner priorité sur celle
de la machine. 11 importe
d'autant que cette dimension
bénéficie aussi d'une incarnation-
forte. La fonction qui fut celle
d e B o u t r o s - G h a l i é t a i t
embryonnaire. Souhaitons une
p le ine v is ib i l i té à son
s u c c e s s e u r .

Y v e s L A M A R C K

(1) Lire sous ce titre le n°10 des
Cahiers de la f rancophonie,
L'Flarmattan, prix franco : 23 €.

BRÈVES
C A M B O D G E - A s o n r e t o u r

de Chine, le roi Norodom Siha
n o u k a f o r m e l l e m e n t d é m e n t i l e s
rumeurs selon lesquelles il aurait
l ' i n t e n t i o n d ' a b d i q u e r l e 3 0
octobre, jour de ses 80 ans. Ru
meurs dont nous nous ét ions fai ts
l 'écho dans not re demier numéro.

♦ IRAQ - Après l'annonce par le
New York Times que la Maison
Blanche élaborait un plan d'occu
pation de l'Iraq prévoyant un gou
vernement militaire dirigé pp les
Américains. Al-Charif Ali ben
Hussein qui dirige le Mouvement
pour le Monarchie Constitution
nelle en Iraq, a déclaré, dans un
entretien donné à l'Agence France
Presse : « inacceptable que les
Américains viennerit diriger / ' /-
raq », il a ajouté : « je crois que
les Iraquiens, voire l'oppositioii,
n 'accepteront Jamais que l'armée
amér i ca ine in te rv ienne dans leu rs
affaires intérieures »,
♦ A F G H A N I S T A N - L e r o i Z a -
her Chah, âgé de 87 ans, venu en
France pour des examens médi
caux de routine à la mi-septembre,
a fait une très mauvaise chute qui
l'a contraint à reporter son retour
à K a b o u l . N é a n m o i n s s e l o n s o n
chef de cabinet, Hamid Sedig, ses
jours ne sont pas en danger et il
retournera prochainement en
Afghanistan où il doit, entre autre
superviser les travaux de la com
mission chargée de préparer la
rév i s i on cons t i t u t i onne l l e .

♦ ITALIE - Les opposants au
retour d'exil du prince Victor-Em
manuel et de son fi ls ont subi un
échec cinglant. Après la publica
t ion au Journal offic ie l , le 15
juillet demier, de la loi mettant fin
au bannissement des héritiers de la
Maison de Savoie ils disposaient
de trois mois pour rassembler les
500 000 signature? nécessaires
pour réclamer un référendum sur
le sujet. A la date butoir du 15
oc tobre i l s ava ien t recue i l l i mo ins
de 100 000 signatures dont les
quatre cinquièmes n'étaient même
pas valides ! Le prince s'étant
récemment blessé lors d'un rallye
auto-moto, la date de son retour en
Italie n'est pas encore fixée.

♦ M . \ R O C - L e r o i M o h a m m e d
VI poursuit une activité diplomati
que intense. Après avoir présidé la
s é a n c e d ' o u v e r t u r e d u n o u v e a u
parlement marocain, il s'est envolé
pour une visite off iciel le à
Moscou, la première depuis son
intronisation en juillet 1999. Cette
visi te a été essentiel lement consa
c r é e à l a s i t u a t i o n a u P r o c h e
Orient et à la question iraquienne
Elle a également permis de mettre
à plat la question du Sahara occi
dental sur laquelle Maroc et Rus
sie sont en opposition. Le souve
rain est ensuite parti pour le
Koweït où il a eu des entretiens
avec le cheikh Jaber Al-Hamad
Al-Jaber Al-Sabah.
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D
i r e c t e u r d e
r e c h e r c h e s a u
CNRS, Ran Halévi
a publié récemment
l e s a c t e s d ' u n

colloque consacré
a u s a v o i r d u P r i n c e . N o u s l ' a v i o n s

présenté à nos lecteurs dans notre
numéro 798, en réservant la
question du savoir de Louis XVI,
roi méconnu et caricaturé, à un
examen plus approfondi. Auteur
d'une étude magistrale sur
l'éducation politique du dernier
roi de l'Ancien régime. Ran Halévi
a accepté d'évoquer pour nos
lecteurs la vision politique de
L o u i s X V I e t l e s r é f o r m e s t e n t é e s
par celui qui devint, pour peu de
temps, le roi de la révolution.

Le tes tamen t
reyauté

■ Royaliste ; De Louis XVI,
vous dites que « la guillotine
a fini par lui donner une
i d e n t i t é , s a n s v r a i m e n t l e
révéler ». Que croyons-nous
savoir sur ce roi ? Quelle est
l ' é tendue de no t re igno
r a n c e ?

Ran Halévi : Le régicide
prê te e f fec t ivement à Lou is
X V I u n e i d e n t i t é , e t u n e
dignité, posthumes. Il nous a
légué cette image d'Épinal
d'un personnage tragique qui
a su bien mourir, si je puis
dire, à défaut d'avoir su bien
r é g n e r. M a i s , c o m m e t o u t e
image d'Épinal, celle-ci n'ex
plique pas grand-chose sur le
roi qu'il avait été et encore
moins sur ses idées politiques.
Or, là-dessus, nous sommes
plutôt mal renseignés. Pour
plusieurs raisons. La première
renvoie à notre rapport au
passé, qui privilégie rarement
les va incus de l 'h is to i re : c 'es t
vrai pour Louis XVI, le moins
étudié des monarques d'An
c i e n R é g i m e , c o m m e p o u r
Necker, Vergennes, Males-
herbes, les monarchiens et
c o m b i e n d ' a u t r e s e n c o r e . U n e
a u t r e r a i s o n t i e n t à l a v i s i o n
plus ou moins déterministe
que nombre d'historiens se
font du dernier règne de l'An
cien Régime. Ils y cherchent
moins les desseins de la politi
que royale que les prémisses
d e l ' a v è n e m e n t r é v o l u
t i onna i r e . Au t r emen t d i t , l e
verdict de 1789 assigne rétros
pectivement à ces années un
i n t é r ê t t o u t r e l a t i f e t s o u v e n t
purement instrumental. La

t r o i s i è m e r a i s o n a t r a i t à l a
personnalité même de ce mo
narque t imide, tac i turne,
indécis, souvent impénétrable,
qui se laisse d'autant moins
aisément saisir qu'il a relative
ment peu écrit. Tout cela n'est
pas propre à susciter des voca
tions... Si bien que Louis XVI
est resté prisonnier de l'image
un peu caricaturale d'un roi
toujours en retrait des événe
ments et des hommes, éclipsé
par ses ministres, dominé par
sa femme, passionné de clés et
de serrures, qui se rend à la
c h a s s e à l ' h e u r e o ù l ' A n c i e n
régime est emporté par la
tempête. Pour répondre à votre
question d'une phrase. Je di
rais que nous savons beaucoup
d e c h o s e s s u r l ' é d u c a t i o n d e
L o u i s X V I — e x c e l l e n t e
d'ailleurs — et à peu près rien
sur ses idées politiques. Tel a
été, en tout cas, mon constat
de départ.
■ R o y a l i s t e : D a n s v o t r e
essai, vous décrivez un per
sonnage plus complexe, plus
c o n t r a s t é .

R a n H a l é v i : E n e f f e t . C e l u i
dont on pouvait déplorer les
atermoiements, la brusquerie,
l'inhabileté politique est le
même dont on pouvait louer la
piété, la rectitude morale, la
droiture, le courage physique,
l'attachement au peuple, voire
l'esprit éclairé et la volonté de
r é f o r m e . L o u i s X V I a é t é a s
s u r é m e n t t o u t c e l a à l a f o i s .
On a beaucoup commenté sa
pusillanimité, à Juste titre.
Mais il faut être précis là-
dessus. Il y a chez ce roi une

espèce d'inadéquation entre
une réelle fermeté des princi
pes et une hésitation perma
nente sur le choix des moyens.
C'est cette inadéquation qui
explique à la fois les coups
d'audace et les reflux qui ont
marqué son règne ; soutien
aux entreprises radicales de
Turgot, et plus tard aux réfor
m e s t o u t a u s s i t é m é r a i r e s d e
Calonne ; puis leur retrait, non
parce que Louis XVI n'y
croyait plus mais parce qu'il
en redoutait les conséquences.
Tocqueville, qui lui vouait une.
c o n s i d é r a t i o n e t u n a t t a c h e
ment qu'il n'éprouvait pour
aucun de ses prédécesseurs,
l'a très bien perçu : « Louis
XVI, pendant tout le cours de
son règne, ne fit que parler de
réformes à faire. Il y a peu
d'institutions dont il n'ait fait
prévoir la ruine prochaine,
avant que la Révolution ne
vint les ruiner toutes en effet.
Après avoir ôté de la législa
tion plusieurs des plus
mauvaises, il les y replaça
bientôt : on eût dit qu 'il n 'a-
vait voulu que les déraciner,
laissant à d'autres le soin de
les abattre. »

■ Royaliste : Vous parlez de
fermeté des principes. Quels
sont justement les principes
qui président à ces réfor
m e s ?

Ran Halév i ; J 'en c i tera i deux
notamment. Le premier est ce
lui de la « désacralisation » de
la notion même de privilège, à
commencer par celu i de
l 'exemption fiscale. Louis
XVI considérait qu'on pouvait

y toucher du moment qu'il
s'agissait d'oeuvrer pour le
bien public, sans'pour autant
met t re en cause les fonde
ments de la société aristocrati
que - la distinction des rangs,
les titres de noblesse etc. Le
second consistait à introduire
dans le. système absolu un élé
ment inédit, et limité, de re
présentation et de délibération,
dont les modalités d'applica
tion variaient d'une réforme à
l'autre, mais dont l'esprit était
toujours le même : associer les
sujets du roi à la gestion des
affaires de la Ci té.

■ Royaliste : Louis XVI, di
tes-vous, n'a guère écrit. A
supposer qu'il ait eu une vi
sion politique cohérente,
comment peut-on y avoir
a c c è s ?

Ran Halévi : Nous possédons
deux types de sources
indirectes, mais précieuses. Le
premier, ce sont les réformes
auxquelles il a donné son avalet dont Je viens de parler.
Nous en savons assez pour
cerner ou entrevoir, ses vues
s u r l a c o n s t i t u t i o n d u
royaume, le gouvernement ab
solu et l'esprit des institutions.
Une autre manière d'éclairer
la même question consiste à
interroger l'éducation proprement politique de Louis XVI,
ce qui n'a Jamais été fait.
Pourtant, nous possédons à ce
p r o p o s u n e s o u r c e
inappréciable, les Réflexions
que le petit duc de Berry de
v a i t t i r e r , s o u s f o r m e
d'articles, des entretiens qu'il
a v a i t t e n u s a v e c s o n

gouverneur, La Vauguyon, à
partir de plusieurs textes com
posés à cette fin, et dont le
plus connu est le Traité de la
jus t i ce de Jacob-N ico las
Moreau . L 'ex i s tence de ce ca
téchisme royal est connue. Il a
été publié pour la première
f o i s a u X I X " s i è c l e p a r
F a l l o u x , l ' a u t e u r d e l a f a
meuse loi, qui était, on le sait
moins, un fervent royaliste,
puis récemment par une presse
légitimiste. Mais il n'a fait
l'objet à ce Jour d'aucune
étude sérieuse, ce qui ne m'é
tonne qu'à moitié.
■ Royaliste ; Comment l 'ex-
pliquez-vous ?

R a n H a l é v i ; U n t e x t e c o m
posé sous la forme d'une suc
cession d'articles ne se prête
pas aisément à l'analyse. J'en
sais quelque chose. Songez
que Falloux, qui a précédé
l'édition de ces Réflexions
d ' u n e l o n g u e e t b e l l e
introduction, ne leur consacre
pas une seule ligne de com
menta i re ! Peut-êt re auss i l ' in
ce r t i t ude su r l es moda l i t és de
composition de ce catéchisme
royal a-t-elle pu Jeter quelque
d o u t e s u r s a v a l e u r
documen ta i re . P ie r re t te G i rau l t
de Coursac, qui le cite longue
ment à défaut de l'analyser,
prétend que Louis XVI - il
ava i t a lo rs t re ize ans - a tou t
composé tout seul, ce qui n'est
ni prouvé ni vraisemblable.
L ' i m p o r t a n c e d e c e s R é

flexions - et elles sont très im
portantes - ne t ient ni à la
contr ibut ion supposée de
l'élève royal à leur mise en

forme, ni à ce qu'elles laissent
présumer a priori de ses idées
politiques. Élle tient à la fina
lité de ce document : exposer
au futur roi, avec son propre
concours, les fondements de
l'idéologie royale et les princi
p e s d u g o u v e r n e m e n t
monarchique. Je ne vois
qu'une manière de lire ces Ré
flexions : comme un « miroir
du prince », comme la princi
pale source, la plus intime et
l a p l u s i m m é d i a t e m e n t
accessib le, du savoi r de la
royauté qu'on entendait lui
enseigner.
■ Royaliste : Les lectures et
les connaissances générales
d e L o u i s X V I f a i s a i e n t - e l l e s

du roi un prince éclairé, un
homme de son temps ?

Ran Halévi : Le portrait du
roi qui se dégage des Ré
flexions et que devait éclairer
plus tard la politique royale,
che rche à accommode r l a t r a
dition absolue, le rationalisme
politique et une conception
« gouvernement modéré »
adaptée de Montesquieu. De la
tradition, Louis XVI retient la
théor ie de la souvera ineté ab
solue et du pouvoir paternel,
mais aussi l'idée qu'il est dé
fendu au prince de toucher
a u x d r o i t s n a t u r e l s . M a i s d è s
qu'il passe des fondements de
l ' a u t o r i t é à s e s m o d a l i t é s
d'exercice, il abandonne si Je
puis dire Bossuet pour retrou
ver VEsprit des lois. Là, il ne
fait que suivre les idées de son
p è r e , g r a n d a d m i r a t e u r d e
Montesquieu, et de Jacob-Ni
colas Moreau. Déjà enfant.

Louis XVI a eu pour devoir de
composer un petit traité,
aujourd'hui introuvable, dont
le titre dit tout : « De la mo
narchie tempérée ».

La modération n'est pas un
thème nouveau dans la culture
politique de la royauté. Ce qui
est nouveau dans l'enseigne
ment de Moreau inspiré de
Montesquieu, c'est qu'il pro
pose une vision strictement
pragmatique de l'organisation
des pouvoirs, une vision déta
chée du langage de la souve-.
raineté et étrangère à l'esprit
des institutions de l'ancienne
m o n a r c h i e . A u t r e m e n t d i t ,
Louis XVI apprend à envisa
ger la constitution du royaume
d a n s s a p u r e l o g i q u e
fonctionnelle, comme un en
semble de dispositifs, d'attri
bu t ions e t de mécan ismes .
Toutefois, il ne suit pas Mon
tesquieu à la lettre. S'il
considère que la pratique de la
vérification des lois par les
parlements entre dans l'es
s e n c e d u g o u v e r n e m e n t
modéré, qu'elle a un caractère
quasi-fondamental, il ne
reconna î t en revanche aux
« corps intermédiaires », et
tout particulièrement à la
noblesse, aucune part dans le
m é c a n i s m e q u i t e m p è r e
l'autorité absolue. Pour lui,
comme pour Moreau, les deux
éléments qui modèrent - ou
éclairent - la raison du prince
sont, d'une part, le savoir
constitutionnel des parlements
dont Je viens de parler et,
d'autre part, l'esprit de conseil
que l'un et l'autre, l'un après
l'autre, rattachent Justement au

legs du rationalisme politique.
P a r - d e l à l e s e n s . t r a d i t i o n n e l
du terme, ils entendent par es
prit de conseil le concours des
lumières qui informent la vo
lonté légale du prince, en
d'autres termes, la délibération
r a t i o n n e l l e d e s a f f a i r e s d e l a
Cité. Jci, donc, le rationalisme
de l'État royal rencontre le ra
t i o n a l i s m e d e s L u m i è r e s .

■ Roya l i s te : Une dern iè re
question ; peut-on comparer
l a s i t u a t i o n q u i c o n d u i t
Charles I"^ d'Angleterre à l'é-
chafaud à celle qui aboutit à
l ' e x é c u t i o n d e L o u i s X V I ?

Ran Halévi : Oui et non. Oui,
dans la mesure où Louis XVI,
que le régicide anglais n'a
c e s s é d ' o b s é d e r d e p u i s
l'enfance, était persuadé que
l ' e n c h a î n e m e n t d e s é v é n e
m e n t s r é v o l u t i o n n a i r e s e n
France é ta i t une so r te d ' im i ta
t i o n d e l a g u e r r e c i v i l e
d'Angleterre. Après le 10-
Août, il lisait et relisait Hume
comme pour se préparer à sa
mort qu'il croyait certaine.
Non, en même temps, car
Charles I" a affronté ses juges,
et en a contesté la légitimité,
en souverain absolu qu'il n'a
vait Jamais cessé d'être. Louis
XVI, lui, ne pouvait se défen
dre qu'en tant que monarque
constitutionnel, comme le roi
de la Révolution, même si les
régicides voulaient liquider en
sa personne la royauté d'An
cien Régime qu'il continuait à
leurs yeux d'incarner, avant
comme après sa mort.

Propos recueillis par
B . L a R i c h a r d a i s
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B a l k a n s

Depuis la chute de Milos e v i c e t e n l ' a b s e n c e d e
con f l i t s a rmés , l a v i e
politique dans les Balk
ans ne fait plus l'objet
d ' u n e a t t e n t i o n s u i v i e

dans les médias. Pourtant, les
élections qui se sont déroulées
dans plusieurs pays sont im
portantes voire décisives pour
l a c o n s o l i d a t i o n d e l a d é m o
cratie et pour le maintien de la
paix civile. Nos coups de pro
jecteurs ne peuvent compenser
les carences de la grande
p r e s s e .

Heureusement, i l existe Le
Courrier des Balkans (I). C'est
une revue publiée sur la Toile
par une équipe qui allie compé
tence et désintéressement pour
offrir un vaste panorama de la
vie balkanique : traduction
d'articles de la presse des di
vers pays, publications de dos
siers et de documents, informa
tions bibliographiques (com
plètes, variées, indispensables),
courrier des lecteurs (très vif de
ton !), petites annonces. On
trouve même une rubrique gas
tronomique à l'intention des
voyageurs en quête de bonnes
tables à Sarajevo, Zagreb ou
S o fi a .

Il n'est pas inutile de préciser
que Le Courrier des Balkans
n'est pas une publication parti
sane mais une association qui
bénéficie des soutiens les plus
divers et qui porte à la connais
sance de ceux qui ont de la
sympathie pour l'ensemble du
monde balkanique les informa
tions et les opinions les plus
diversifiées. Dans les prochains
mois, le Courrier développera
de nouvelles rubriques et éten
dra son champ d'investigation
à la Roumanie et à la Turquie.
Raisons de plus pour s'intéres
ser à ce t te t rop d iscrè te
publication.

Jacques BLANGY
(I) wwvv.balkans.eu.org

Slaves du Sud

Critique de la
raison guerrière

Les discours horrifiés et les poses compassionnel-
les sur les massacres entre Yougoslaves ont

masqué une vérité politique : la guerre a été
rationnellement pensée et voulue par les

dictateurs serbe et croate comme moyen de leur
toute-puissance.

D
epuis une décennie, le
prêt-à-penser sur la
Yougoslavie t ient en
d e u x s é r i e s d ' a f f i r m a
t ions :

1) Des haines ancestrales
ont explosé, provoquant des
actes d'une barbarie inouïe ;

2) Slobodan Milosevic et les
Serbes sont les principaux res
ponsables de ce bain de sang.

La démarche de Mar ina G la -
mocak est à l'opposé de ces
déclarations éplorées. Il s'agit
d'un remarquable travail, ef
fectué par un docteur en so
ciologie qui a soutenu sa thèse
en langue serbo-croate, et qui
s'efforce de comprendre les
raisons et la logique de la
première guerre civile - celle
qui a opposé les Serbes et les
Croates. Plus exactement, la
guerre qui a été menée par des
groupes armés (militaires,
policiers, miliciens) à l'insti
gation de ces deux seigneurs
de la guerre que furent S. Mi
losevic et F. Tudjman. Le dic
tateur croate et son homologue
s e r b e é t a i e n t é v i d e m m e n t r i
vaux dans une guerre qui avait
pour enjeu le partage du terri
toire yougoslave, mais ils
étaient également complices
d a n s l a d e s t r u c t i o n d e l a R é

publ ique fédérative et du
système communiste-titiste
qui les avaient enfantés.

La tragédie yougoslave n'est
pas le résultat aberrant d'un
engrenage de circonstances ni
l ' e f f e t d e l a f a t a l i t é . A l ' a i d e

de documents nombreux et
irréfutables, Marina Glamocak
établit que le démembrement
de la Yougoslavie a été le pro
duit du système titiste. Réa
lisée par un ancien compa
gnon d'armes de Tito
(F. Tudjman) et par un appa
ratchik communiste (S. Milo
sevic), la dislocation de la
fédération a été favorisée par
le système autogestionnaire
(qui confortait les pouvoirs
régionaux) et par l'organisa
tion de la défense territoriale.
Cette mise à mort de la You
goslavie n'a pas été voulue
par les peuples des différentes
républiques (on oublie l'am
pleur du mouvement pacifiste
et démocratique en Serbie)
mais par deux ambitieux qui
voulaient profiter de la
période de transition dans
l'Est européen pour imposer
leur pouvoir exclusif sur un
te r r i t o i r e .

La guerre a été le moyen de
c e t t e d o u b l e a m b i t i o n
politique. Elle a été soigneuse
ment préparée. En Serbie par
l'utilisation de la thématique
nationaliste, dramatisée par
l'exploitation de la crise la
tente au Kosovo, et par la mo
bilisation de l'armée fédérale.
En Croatie par des achats
massifs d'armes à l'étranger et
par l'exaltation non moins na
tionaliste d'une identité croate
fabriquée à partir des symbq-
les et des agissements de l'É
tat nazi fondé par le Croate
Pavelitch ; même drapeau à
damie r, même monna ie ( l a

kund) sans oublier les référen
ces posi t ives aux oustachis
- r e c o n s t i t u é s e n u n i t é s d e

massacreurs, aussi cruels que
les paramilitaires serbes.

Cependant, l'idéologie nazie
et les fantasmes racistes n'ont
pas été déterminants. Pour Tu
djman comme pour Milosevic,
les thèmes de l'extrême droite
c r o a t e o u s e r b e e t l e
« nettoyage ethnique » n'é
taient que des moyens utilisés
dans un seul et même but : la
constitution autour du chef
charismatique d'un pouvoir
autoritaire. Celui-ci reposait
sur la mobilisation panique
d'un peuple réduit à son ethni-
cité et assurait la-légalisation
des pratiques mafieuses qui
s'étaient développées sous le
c o m m u n i s m e fi n i s s a n t . I n
camé par son « héros », l'État
du peuple tout entier ethnicisé
avait l'immense avantage
d'éliminer toute opposition
politique (en Croatie) ou de la
réduire à des apparences (en
Serbie) et d'effacer les conflits
sociaux et les luttes de classes.

Telle fut la logique de cette
« transition guerrière » qui
continue de produire ses effets
désastreux, malgré la mort du
dictateur de Zagreb et l'empri
sonnement du potentat de
Belgrade. Au terrible souvenir
des massacres s'ajoute la
misère de peuples qui regar
dent vivre dans le luxe les
profiteurs de guerre et autres
chefs mafieux. Pour les Slaves
du Sud, la question nationale
et la question sociale restent
politiquement posées.

B . L A R I C H A R D A I S

(1) Marina Glamocak, « La tran
sition guerrière yougoslave ».
L'Harmattan, 2002, préface d'A
lain Joxe, prix franco : 23 €.

R o y a l i s t e 8 0 2
8

dees

T. S. Eliot,
c lass ique

d'avant garde

Au nombre des suprêmes admirations de PierreBoutang, où les poètes sont forcément privilégiés,
on distingue Thomas Stearns Eliot, à propos duquel
l'auteur des Abeilles de Delphes écrit que son excel
lence est « comme une couronne surprenante et
divine ». Au-dessus,des règles et

de la raison, précise le critique, mais de
telle façon que l'inspiration y est liée à une
hiérarchie de fins et de moyens. Eliot est
donc l'anti-romantique par définition, celui
qui refuse de « s'abandonner à l'étonne-
ment ivre, dans l'oubli de toute forme, le
dédain des mesures secrètes qui sont l'être
dont le sentiment est l 'ombre ». Un tel
enthousiasme ne saurait surprendre les
Anglo-saxons qui savent à quel point l'au
teur de la Terre vaine surplombe leur cul
ture au vingtième siècle. De cette supréma
tie tous les « grands » de la littérature sont
témoins. « C'est Borges qui déclare
préférer la poésie d'Eliot à celle de
Valéry. C'est William Faulkner... Ce sorti
Virginia Woolf Ezra Pound, James Joyce,
Ernst Hemingway, George Orwell dont
l'œuvre a été peu ou prou marquée par le
sillage de cette espèce de comète, qui l'ont
connue ou admirée. En un sens, pour la littérature anglo-
saxonne, le XX' siècle fut le siècle d'Eliot comme le XIX'
siècle fut celui de Dickens. » Stéphane Giocanti, qui écrit
ces lignes au début d'un superbe essai biographique, a
suffisamment subi l'emprise de Boutang pour avoir goûté le
suc d'une telle poésie et sa destinée universelle.

Destinée qui nous touche, nous autres Français, parce que
T. S. Eliot aimait notre pays et ses écrivains, ne dédaignait
pas parfois même d'écrire un poème en notre langue et saura
toujours reconnaître chez nous les affinités d'esprit et de
cœur. Mais surtout, le poète s'insère si intimement dans la
trame essentielle d'une tradition qui est nôtre que sa force
d'expression nous touche dans ce que nous sommes au plus
profond, aussi bien dans notre déréliction que dans notre
secret désir de surmonter ce néant qui nous menace. En lui
se conjuguent sentiment de l'abîme et souveraine espérance.
Le monde est en poussière et en décomposition. Nul ne l'a
dit avec plus d'angoisse que l'auteur de la Terre vaine dont
Stéphane Giocanti révèle la portée, en parlant d'« une
apocalypse contemporaine et humaine, infra-divine, plon
geant au cœur des ténèbres », « un tableau de Jérôme Bosch
pour le XX' siècle ». Cependant, l'apocalypse n'est pas
finalement pour la mort, parce que même dans la brûlure de
cette mort, la prière qui s'assèche, se dessine un mouvement
de refus, une attente dans la patience de l'échec. Le poème
est « sceptique et désespéré », le vœu pour l'être n'y est pas
aboli et prépare une ultérieure révélation. Pierre Boutang
indiquait que cette poésie « plus elle assume l'émiettement
indéfini de la matière, plus elle exige, comme la prière,
qu 'une forme apparaisse, soumette ce néant, le pousse
jusqu 'à l'être ».

par Gérard Leclerc

Mais le désespoir n'est pas feint, il correspond à une réelle
descente aux enfers. Stéphane Giocanti exprime cela, en le
référant à l'expérience de la première guerre mondiale, à
l'état d'esprit du poète blessé dans sa vie personnelle ; « Le
monde y est vécu comme une utopie, une onde amère à
boire, un malheur fatal. » Une telle expérience existentielle
se distingue par son non-romantisme, et si la poésie qui
l'assume est avant-gardiste, créatrice de formes nouvelles,
elle ne se reconnaît ni dans le nihilisme ni dans la table rase.
T. S. Eliot ne se reconnaît que dans la tradition, non
seulement poétique mais aussi philosophique, et bien sûr
religieuse.

Plutôt que poète, il aurait pu d'ailleurs être philosophe. 11
en avait acquis la fonnation et la compétence, devenant apte
à juger de toutes les pensées. Et s'il préféra la poésie ce
n'est pas pour abandonner la discipline du penseur, c'est
pour correspondre à sa propre densité métaphysique. On doitaussi prendre en compte que le poète est un critique littéraire
de tout premier ordre et que son exigence est à la mesure de
son immense culture et de sa sagacité. A ce propos, on doit

m e n t i o n n e r s e s a f f i n i t é s a v e c l e M a u r r a s
du Prologue d'un essai sur la critique et
du Conseil de Dante qui sont pour lui des
textes majeurs. Mais pour aller jusqu'au
terme d'une inspiration et aux limites
d'une œuvre, il n'est pas possible d'ignorer
l'évolution religieuse qui va conduire le
puritain et le calviniste qu'il fut à la con
version à l'anglicanisme le plus proche du
catholicisme, celui de la haute Église.

E l i o t e s t n é a m é r i c a i n d a n s u n e f a m i l l e
qui est liée « aux fondateurs mêmes et à
l'histoire la plus légendaire des Etats-
Unis ». Et s'il gardera toujours des liens
avec la patrie de sa naissance, son choix en
faveur de l 'Angleterre (et aussi de
l'Europe) est pleinement délibéré. De
même sa conversion à l'anglicanisme im
plique qu'il prenne ses distances à l'égard
du puritanisme familial et la théologie pes
s i m i s t e d u c a l v i n i s m e . M a i s o n n e s a u r a i t

pas rompre si aisément avec ce qui a formé votre sensibilité
première. Son effort spirituel, métaphysique et poétique
consistera toujours à retrouver ses appétences originelles
pour mieux s'en distinguer. Ce qui représentera une vérita
ble et constante conversion. Il va donc s'agir de rejoindre
au-delà du « monde en poussière » l'homme à la recherche
de Dieu. Dante sera son modèle et son inspiration acquiert
une force nouvelle, celle qui lui permettra de concevoir
Meurtre dans la cathédrale, cette pièce de théâtre à l'am
pleur claudélienne, qui devient pour l'Angleterre une émou
vante référence d'identification, le martyre de Thomas Bec
kett étant un moment fondateur de son histoire.

Le génie de l'écrivain s'affirme aussi à sa faculté de
différencier ses modes d'expression. Avec une pièce comme
Cocktail Party, il revient en quelque sorte à la banalité des
situations de fa vie commune, mais il y a tout un travail pour
faire surgir un sens à l'existence. On pourrait risquer qu'il
travaille sur le même matériau que Sartre mais en apportant
une dimension toute autre ; « Tandis que la liberté absurde
et la faute se répètent indéfiniment dans l'univers infernal
de Huis clos, la liberté humaine cherche à rejoindre son
sens originel dans le théâtre d'Eliot. » C'est dire la moder
nité transformée qui surgit d'une telle saisie du monde. Il
convient donc au plus vite de redécouvrir cet immense
poète, qui se définissait « classique en littérature, royaliste
en politique et anglo-catholique en religion ». Stéphane
Giocanti nous y aide puissamment.

iS3 Stéphane Giocanti - « T. S. Eliot ou le monde en poussières ».
J.C. Lattès, prix franco : 21 €.
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M E R C R E D I S D E L A N A RAmériaue

Au pays
de la peur

C'est un film comme le festival de Cannes les
aime. Il est américain et il n'épargne pas

l'Amérique. Au printemps dernier sa projectionsur les écrans de la Croisette n'était pas passée
inaperçue.

Documentaire coup depoing, « Bowling for
C o l u m b i n e » v o u s e n
voie au plexus une
image des États-Unis
que vous n'êtes pas prêt

d'oublier. Sans doute parce que
son réalisateur, Michael Moore,
a lui aussi subi un choc, ce 20
avril 1999 lorsque deux adoles
cents firent un carnage à la Co
lumbine High School de Little
ton au Colorado, en abattant
douze élèves et un professeur
avan t de re tourner leu rs a rmes
c o n t r e e u x .

Ce jour-là, Moore décide
d'enquêter avec sa caméra sur
la passion et le libre commerce
des armes à feu aux États-Unis.
Son constat est sinistre et plutôt
désespéré tant le phénomène est
lié en profondeur à toute une
part de la culture américaine.
Pour le croire, il faut voir ces
miliciens du dimanche parader
en tenue léopard, le fusil d'as
saut en bandoulière, il faut ar
penter ces supermarchés affi
chan t 17 cen t s l a mun i t i on , se
rendre au guichet de ces ban
ques qui offrent un fusil gratuit
pour toute ouverture de compte.

La passion des armes gonfle
l'enjeu économique de ce mar
ché et en retour l 'offre surabon
dante e t fac i le d 'accès renforce
le pouvoir d'attraction de la
dangereuse marchandise. C'est
pourquoi la National Rifle
Association, le groupe de pres
sion des armuriers et de leurs
clients, est une organisation
dont la puissance a pu rendre
taboue toute sérieuse remise en
question de la législation tou
chant son secteur.

Mais au delà de la simple des
cription et de la dénonciation, le

réalisateur va plus loin et s'in
terroge sur la fascination améri
caine pour les armes. D'où
vient-elle ? Selon Moore, les
Pilgrims Fathers, les premiers
pèlerins abordant les côtes du
N o u v e a u M o n d e , a r r i v è r e n t
avec la peur de la persécution
qui se transforma en peur de
tous ceux qui n'étaient pas
comme eux. D'où un sentiment
diffus : peur des Indiens, peur
entre eux-mêmes et donc des
« sorcières » qu'il faut brûler,
peur du retour des Britanniques
qui nécessi te l ' inst i tut ion du
« minuleman » c'est-à-dire de
ce citoyen toujours armé et im
médiatement mobilisable, puis
cette peur des esclaves noirs
trois fois plus nombreux que les
Blancs du Sud avant la guerre
de Sécession.. .

Ce qui est intéressant c'est
que Moore transpose cette pho
bie américaine sur le plan des
re la t ions in ternat iona les .
L'Amérique est ce pays qui a
peur des Jaunes, du commu
nisme mondial, du Mal. Et la
peur est ce sentiment qui vous
fait réagir de manière dispropor
tionnée par rapport à la réalité
de la menace. Suivez mon re
gard...

Avec de tels antécédents et
face à cette analyse implacable,
il n'y aurait pas de quoi être
optimiste, surtout après un cer
tain 11 septembre. Pourtant la
répétition des bains de sang,
d o n t o n t é t é v i c t i m e s d e s
enfants, a commencé à faire
naître une prise de conscience.
Il faut espérer qu'un jour cette
dernière pèse plus lourd que
toutes les pressions du lobby
des armes.

F r a n ç o i s V E R R A Z Z A N E

laroes

L e s n o u v e a u x
prophètes

Sous le t i tre Les Aventuriers de Dieu, notre ami
Philippe Delorme passe en revue quelques-uns de
ceux qui se sont cru investis d'un message divin

aux XIX® et XX® siècles. Une véritable
encyclopédie...

Dans son avant-propos,l'auteur c i te sa in t Marc
et saint Matthieu rap
portant les paroles du
Christ au mont des Oli
viers : « Prenez garde

qu 'on ne vous égare. Car il en
viendra beaucoup sous mon
Nom, qui diront : « c'est moi le
Christ » ; et ils en égareront
beaucoup. » Mais, d'emblée, il
situe son propos qui est de ren
dre compte, sans jugement de
valeur et le plus objectivement
possible, des « vies grandioses
ou pitoyables » de « huit aven
turiers de l'esprit». Ces aven
tu r i e r s on t c ru à l eu r é l ec t i on
divine et sont, en marge du
christianisme ou de l'islam, à
l'origine de mouvements reli
gieux dont se réclament plu
sieurs millions d'adeptes de par
le monde.

Joseph Smith (1805-1844) a
baigné dans la culture biblique
des protestants de la Nouvelle-
Angleterre. Il recevra le Livre
d ' o r d ' u n a n g e n o m m é
Moroni. Son épopée, dont les
scènes dignes d'un western ne
sont pas exclues, est à l'ori
g i n e d e l a r e l i g i o n d e s
Mormons. Mary Baker-Eddy,
dont le père était un calviniste
intransigeant, sera quant à elle
la « fondatrice, découvreuse et
l e a d e r » d e l a S c i e n c e
c h r é t i e n n e . I s s u s d e l ' i s l a m
chiite iranien, Sayyed Ali-Mo-
hammed et Mirza Hussein Ali
sont les inspirateurs de la foi
baha'ie, dans la lignée de
Moïse, Bouddha, Zoroastre,
Krishna, Jésus et Mahomet...
Philippe Delorme consacre
son quatrième chapitre à Ga-
dadhara Chatterji, plus connu
sous l e nom de Ramak r i shna .

Ici, le terreau provient de la
c i v i l i s a t i o n h i n d o u i s t e .
« Messie » congolais, Simon
Kimbangu va notamment
b é n é f i c i e r d u r e j e t d u
colonialisme. Il est considéré
comme un nouveau Christ par
ses adeptes africains. Louis
Antoine, né en Belgique en
1 8 4 6 e t m a r q u é p a r l e
spiritisme, est lui aussi issu du
christianisme ; et le culte an-
toiniste est pratiqué aujour
d ' h u i d a n s u n e s o i x a n t a i n e d e
temples en France et en
Belgique. Le dernier chapitre
est consacré à Michel Potay,
n é à S u r e s n e s e n 1 9 2 9 . D ' a
b o r d i n t é r e s s é p a r
l ' o c c u l t i s m e , i l f a i t u n
« passage » dans les milieux
orthodoxes avant de publier la
Révélation d'Arès après que
Dieu, à l'en croire, lui soit
apparu .

A l'étude de ces huit figures
de proue, l'auteur a ajouté un
recueil plus sommaire dans le
quel il évoque une vingtaine
d'autres aventuriers de Dieu.
I l s vont de Gi lber t Bourd in
(celui du Mandar'Om) ou de
Moon à... Auguste Comte.
Avec son habi tuel ta lent de
conteur, Phil ippe Delorme
nous l ivre, d'une écri ture
fluide qui coule agréablement,
un intéressant florilège des
« nouveaux » prophètes appa
rus aux XIX® et XX® siècles. 11
reste à se demander pourquoi
i l s son t s i nombreux . Ma is
cette question, à elle seule,
constituerait l'objet d'un autre
livre.

P i e r r e C A R I N I
Iffll Philippe Delorme - « Les
A v e n t u r i e r s d e D i e u » , J e a n
Picollec, prix franco : 20 €.

Anastasie

Big brother
a débarqué

Destinée à informer nos amis, notre liste de diffusion sur
l'internet publie régulièrement avis et nouvelles sur l'actualité
royaliste. Le 11 décembre dernier nous appelions ainsi par ce
moyen nos sympathisants à participer aux manifestations contre
la guerre en Iraq.

Actualité royaliste (266) ppelte ses

Quelle n'a pas été notre surprise de voir ce message refoulé
par l'hébergeur d'un de nos abonnés.

— « « a B ^ r a t a c - v e r s a i l t e s . f r ,

- f n i s m a i l m e s s a g e _ -

Oui, vous avez bien lu ! Ce message n'a pas été accepté
car il contient un texte « interdit ou potentiellement agressif».

Ainsi un obscur sous-fifre du serveur internet de l'Académie
de Versailles - car c'est de ce serveur qu'il s'agit - se permet
déjuger (selon quels critères ?) et de censurer (de quel droit ?)
un appel tout à fait légitime à une manifestation tout à fait
légale.

Le comble n'est-il pas que cette censure inadmissible a été le
fait d'un organisme français et non du serveur américain qui
sert à la diffusion de notre liste ?

Y v a n A U M O N T

Communiquer avec la N.A.R.
V Adresse postale ; 17, rue des Petits-Champs,

7 5 0 0 1 P a r i s

V Adresse électronique : royaliste(gniultimania.com
V Site internet : http://www.multimania.com/royaliste
V Téléphone : 01.42.97.42.57
V Télécopie/répondeur : 01.42.96.05.53
V Règlements à l'ordre de :

Royaliste - CCP 18.104.06.N Paris

♦ A Paris, chaque mercredi, nous
accueillons nos sympathisants dans
nos locaux (17, rue des Pet i ts-
Champs, Paris 1", 4' étage) pour un
débat avec un conférenc ier, person
nalité politique ou écrivain.
♦ L a c o n f é r e n c e c o m m e n c e à 2 0
heures très précises (accueil à par
t i r d e 1 9 h 4 5 - E n t r é e l i b r e , u n e

participation aux frais de 1,50 € est
demandée), elle s'achève à 22 h.
Une ear te à ' "abonné des mercredis"
annuelle (8 €) permet d'assister
gratuitement à toutes les conféren
ces et de recevoir chaque mois le
programme à domicile.
♦ A p r è s l a c o n f é r e n c e , à 2 2
heures, un repas amical est servi
pour eeux qui désirent poursuivre
les discussions (participation aux
frais du dîner 5 €).

♦ M e r c r e d i 6 n o v e m b r e :
Ancien Premier ministre de la
République centrafricaine,
a u j o u r d ' h u i d é p u t é
d'opposit ion, Jean-Paul
NGOUPANDÉ a publié voici
peu un ouvrage dont la crise
en Côte d'Ivoire souligne la
dramatique actualité. Qu'est
devenue « L'Afrique sans la
F r a n c e ? » . L e s m é d i a s
français donnent de temps à
autre les images d'une chaos
sanglant, d'un continent à la
dérive et ravagé par de terri
bles épidémies. Au sud du
Sahara, le malheur serait-il
une fatalité aggravée par le
ressentiment des Africains à
l'égard de l'Occident en
général, et de la France en
particulier, et par la lassitudede ceux qui ont consenti des
a ides f i nanc iè res mass i ves
mais sans effets positifs ? Ce
bilan sans concession ne con
duit pas notre invité au déses

poir mais, au contraire, à la
d é f i n i t i o n d ' u n e n o u v e l l e a m
bition pour l'Afrique et les
Af r i ca ins , à laque l le les
Français pourraient et de
vra ient s 'assoc ier.
• M e r c r e d i 1 3 n o v e m b r e :

Longtemps professeur à l'uni
versité de Stanford, René GI
R A R D e s t u n c h e r c h e u r d e
venu célèbre voici un quart de
siècle par ses premiers tra
v a u x s u r l a v i o l e n c e e t l e
sacré. Aujourd'hui étudiées et
d i s c u t é e s d a n s l e m o n d e
entier, ses hypothèses ont ins
piré maints sociologues et
é c o n o m i s t e s .

Régulièrement commenté
d a n s l e s c o l o n n e s d e
Royaliste, René Girard a sou
v e n t c o m p t é p a r m i n o s
invités. Il a accepté de revenir
parmi nous pour présenter un
nouvel ouvrage. A partir d'une
re lec ture de ph i losophes
(Nietzsche) et d'écrivains
(Dostoïevski) nous écouterons
a v e c l u i « L a v o i x m é c o n n u e
d u r é e l » a f i n d e m i e u x
comprendre les jeux tragiques
d e l a v i o l e n c e e t d u d é s i r .
René G i ra rd rés ide hab i tue l l e
ment aux États-Unis. Que ses
amis, ses disciples et ses criti
ques ne manquent pas l'occa
sion trop rare de le rencontrer.

P o u r r e c e v o i r
régulièrement le
programme des

« m e r c r e d i s » e t a v o i r
l'accès gratuit à toutes

les réunions, prenez une
"carte d'abonné" (8 €

pour l'année)

S E R V I C E L I B R A I R I E

RAPPEL : Notre service librairie est à votre disposition pour
vous fournir non seulement les ouvrages mentionnés dans
Royaliste mais également n'importe quel livre (à la condition
qu'il soit encore disponible chez l'éditeur). N'hésitez pas à faire
appel à nos services.

Demande de documenta t ion
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseigne
ments sur nos idées, nos activités, les livres et broctiures que nous
publions, remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre
par t .

N o m :

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

A d r e s s e :

Adresse électronique :

désire recevoir, sans engagement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à.:

« Royaliste », 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris
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Editoria

L 'Europe
du temps
Les anti-européistes et certainssupranationalistes espéraient
l a v i c t o i r e d u N o n e n I r l a n d e .
L ' e f f a c e m e n t d u t r a i t é d e N i c e
aurait conforté les premiers dans
leur vision nationale, et les se
conds voyaient dans cette nou
velle réaction négative l'occa
sion d'adopter au plus vite une
c o n s t i t u t i o n f é d é r a l i s t e . 1 1 s e
vérifie que la construction euro
péenne - ou ce qui en tient
lieu - est étrangère aux grands
s o i r s c o m m e a u x m a t i n s r a d i e u x .

Faute de fondations solides, le
bâtiment s'enfonce peu à peu
d a n s u n s o l m e u b l e . A r c h i t e c t e s
rêveurs, concepts élastiques,
pensées mol les, idéolog ie
creuse : tout conspire pour qu'on
perde en densité ce qu'on croit
gagner en hauteur et en étendue.
Aux traités ambigus (Rome et
Maastricht) se sont ajoutés
d'autres traités (Amsterdam et
Nice) que les européistes les
plus fervents fustigent avec
pert inence. Le projet de
constitution, préparé dans l'in
différence des peuples euro
péens, est présentée comme la
solution miraculeuse au système
à blocages multiples qui sert
main tenant de char te commune
aux quinze pays membres de
l'Union européenne. Le Non ir
landais nous aurai t enfoncés
dans l'impasse. La victoire du
Oui nous contraint à y patauger
quelques années de plus. Et
qu'on ne nous dise pas que
l'élargissement de l'Union nous
permettra d'y échapper !

Précisons ce point. Pour nous,
l'Europe n'a pas à s'élargir puis
que qu'elle constitue depuis plu
sieurs siècles un ensemble histo-
rico-culturel de dimension conti
nen ta le à voca t ion un iverse l le .
Rendu possible par l'effondre
ment du système soviétique, le
projet européen consiste à insti-

perdu
tuer dans l'ordre politique ce qui
existe dans l'esprit des peuples
et des nations. Cela signifie qu'il
serait logique, et urgent, de ras
s e m b l e r d a n s u n e c o n f é d é r a t i o n
tous les États qui ont été et qui
demeurent partie prenante dans
l)histoire européenne. Tous les
Etats : La Russie, la Turquie, la
Bulgarie, la Roumanie, sans
oublier ceux qui sont apparus
s u r l ' a n c i e n t e r r i t o i r e
yougoslave.

Faute d'avoir choisi il y a dix
ans la voie confédérale, les prin
cipaux dirigeants européens ont
implicitement accepté une Eu
rope restreinte et définie selon
des critères économiques dou
teux ou fa l lac ieux. Les médio
c res ca lcu ls des o l iga rques
ouest-européens, l'ultra-libéra-
lisme qu'ils professent, la logi
que concurrentielle qui prédo
m i n e à B r u x e l l e s n ' o n t f a i t
qu'aggraver les choses : au lieu
d'organiser la coopération des
États en vue du développement
commun, la technocratie prati
que l'excommunication mépri
s a n t e d e s R o u m a i n s e t d e s
Bulgares, et les oligarques pro
mettent aux dix pays sélection
nés l'entrée dans le paradis li
béral alors que F ultra-concur
rence et le capitalisme financier
ravagent les plus prospères de
nos con t rées .

Longtemps, le tissu des men
songes et des fadaises a masqué
les contradictions. Aujourd'hui,
le voile- se déchire. Le président
de la Commission européenne a
dénoncé le caractère « stupide »
du Pacte de stabilité, provoquant
le scandale (1). Mais Romano
Prodi est allé beaucoup plus loin
dans l'aveu. Pour lui, « le fait
que l'Europe passe de 15 à 25
m e m b r e s n ' e n t r a î n e r a a u c u n e
difficulté supplémentaire »,
parce que « la paralysie est déjà
là » : les Quinze voudraient af
firmer leur puissance, mais ils
sont incapables de décider de
modestes réformes.

Le président de la Commission
espère donc que l'élargissement-
incitera à la décision, comme
naguère la création du système
de l'euro dont il souligne au pas
sage l'absurdité. Pour reprendre
ses propres termes, les paralysés
s o n t d o n c « s u r l a b o n n e
route » ! M. Prodi est pourtant
bien placé pour savoir que les
oligarques européens ne sont
d'accord sur rien : ni sur la poli
tique agricole commune, ni sur
l e f i n a n c e m e n t d e l ' é l a r
gissement, ni même sur la nature
de leurs désaccords puisque la
France, premier moteur de l'Eu
rope avec les Allemands, n'a
plus, selon lui, de politique
européenne... Comme l'aug
mentation du nombre des pays
membres aggravera la paralysie
de l'Union européenne, faute
d'une transformation préalable
de ses institutions, la confusion
va devenir extrême.

On pourrait en rire, ou s'en
satisfaire. Hélas ! Nous allons
continuer à perdre notre temps
alors que les peuples d'Europe;
souffrent du laisser-faire. Nous
ne savons plus où nous en
sommes, mais nous sommes
dans une tragédie.

B e r t r a n d R E N O U V I N

(I) cf. Le Monde du 18 octobre et
l'article de Sylvie Fernoy en page 3 de
ce numéro.

1 2


